
D
epuis les années 1970, 
une quête existentielle 
sert de fil conducteur 

aux œuvres de Lydie Arickx sé-
lectionnées pour leur pluralité 
d’expérimentations, de tech-
niques et de matériaux.  

L’artiste travaille par empathie. 
“Je me sens concernée par le 
chaos social monstrueux, la 
souffrance et la condition hu-
maine. Le langage de l’art re-
monte à l’origine du vivant et 
exprime le rapport à la mort 
sans tabou.” Du minéral à l’hu-
main, Lydie Arickx confronte à 
toutes les formes de la vie, des 
plus charnelles aux cadavres. 
Par conséquent, ses œuvres 
éveillent des émotions aussi 
ambivalentes qu’une joyeuse 
inquiétude. Les salles de la 
villa Beatrix Enea, à Anglet, ac-
cueillent jusqu’au 15 mars les 
pièces tourmentées de Lydie 
Arickx qui réveillent les re-
gards d’enfants et les peurs 
sans âge. La mort, omnipré-
sente, s’y réconcilie avec la vie.  

L’énergie d’un cadavre 
Ainsi, Résurrection fait ressen-
tir l’énergie d’un cadavre en 
résine qui bondit au-dessus 
de la mort et flotte dans la 
pièce, plus léger que le public. 
En ce sens, l’artiste veut maté-
rialiser le mystère la vie  : “Je 
travaille sur la gravité, la pe-
santeur, l’aléatoire. Être cons- 
cient d’être mortel, c’est déjà 
vivre mieux”.  

En outre, son univers se nour-
rit de la magie des contes qui 
révèlent les énergies cachées 
dans la réalité. Les courbures 
de la Grosse Vague se confon-
dent avec la bouche d’un ogre 
qui aurait pu être chanté dans 
l’Enfer de Dante ou sculpté 
par Rodin. Et devant un fasci-

nant cabinet de curiosités, 
chacun reconnaîtra la complé-
mentarité de la vie et de la 
mort dans le cycle de l’être. Ly-
die Arickx poursuit l’évolution 
naturelle de Darwin au fil de 
son imagination et des for- 
ces de son inconscient pour 
aboutir à des êtres impro-
bables, issus de combinai-
sons aléatoires. À l’instar de 
la nature qui engendre sans 
cesse de nouvelles formes, 
l ’artiste ne répète jamais 
deux fois la même œuvre 
pour explorer au plus loin la 
source invisible du vivant.  

De l’autre côté de la rue, Lydia 
Scappini,  commissaire de 
l’exposition, a proposé à Ly-
die Arickx d’investir l’espa- 
ce de la galerie Pompidou. 
Commandée et produite par 

la ville d’Anglet, la grande 
fresque du cirque de Trou-
mouze est ainsi une invita-
tion au voyage dans le terri-
toire du Grand Être.  

Loin de toute représentation 
naturaliste, il s’agit d’une ma-
nifestation cosmique enve-
loppante qui permet de res-
sentir les bouleversements 
géologiques avec une fluidité 
proche des Nymphéas de Mo-
net. Le documentaire d’Alex 
Bianchi, son mari, montre 
l’énergie et les gestes qui réa-
lisent cette fresque à la ser-
pillère et au charbon. Devant 
la fureur sous-jacente d’une 
telle création, l’œuvre de Ly-
die Arickx repose sur le trans-
fert d’énergies et la posses-
sion, soit l’amour intense de 
la vie. 

Sur les deux sites du centre d’art contemporain d’Anglet, l’exposition “Le 
Grand Être“ présente jusqu’au 15 mars des œuvres majeures et fascinantes 
ainsi qu’une fresque monumentale commandée par la ville. 
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“Je travaille  
sur la gravité,  
la pesanteur, 
l’aléatoire.  
Être conscient 
d’être mortel,  
c’est déjà  
vivre mieux”,  
L. Arickx


